
D3FENSE DES RECHERCHES PIrLOS.

titre d'homme, & qu'on a eu encore plus grand tort
de les maffacrer. Il n'a donc pas autant décriéles Amé-
ricains, que ces terribles Théologiens du feiziéme fi*-
cle il plaind le fort des Indiens abrutis,. il gémit, à
chaque page, fur leurs malheurs; il n'y a pas un
mot dans fon livre, qui ne refpire l'amour de l'hu.
manité: il tache meme de pallier les crimes inouïs
dùnt on a accufé les peuples de l'Amérique les moins
barbares: il dit-qu'on ne doit pas croire que les Mexi-
cains immoloient vingt - nille hommes tous les ans à
un idole. Cependant qu'on life l'Hfoire générale de

'mérigue, publiée en 1768; en 1769, par le Pere
Touron,& on y verra que ce Rêligieux ne fortme
pas le moindre doute fur ce nombre effroyable de
viEtimes humaines, égorgées annue1ement par les
bourreaux du Méxique. Aufli l'Auteur,' loin d'avoir
calomnié les Américain, comme le Critique le dit, a,
au contraire, fait tous fes effortq pour les juftifier fur
bien des points: il tâche auffi de démontrer que tous
les Auteurs des relations, &. tous les Hiforiens ont
exagéré le nombre des peuples Antropophages qu'on
a trouvés au nouveau Monde. Enfin il a rendu la mé-
moire des déprédateurs Efpagnols plus odieufe)qu'au-
cun écrivain ne l'avoit fait avant lui: il n'appelle Pi-
zarre qu'un voleur, il n'appelle Cortez qu'un bri-
gand; il affure que Vafco Nunnez étoit un monifre
infame, digne du dernier fupplice. Il ef vrai qu'il
nomme Chriflophe Colomb un grand -homme, & il
le méritoit: la févérité qui.'on lui a reprochée, il en
avoit befoin pour contenir ies Efpagnols fés' mortels
ennemis, & qui ne pouvoient lui pardonner d'être Ira-


